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Locus Novalicii : avant l’abbaye
bénédictine de Novalaise
Gisella Cantino Wataghin

1 Ce colloque est l’occasion de revenir sur l’occupation du site de l’abbaye mérovingienne

de Novalaise dans les temps qui précèdent sa fondation. Je l’avais déjà évoqué lors d’une

communication faite en novembre 2013 à la table ronde internationale de Vienne1, restée

inédite, après en avoir écrit brièvement le récit dans le passé ; il n’est sans doute pas

inutile de reprendre la question aujourd’hui dans le cadre spécifique d’une discussion sur

les origines des sites monastiques.

2 L’abbaye de Novalaise est assez connue pour qu’il soit superflu de reprendre dans les

détails  ses vicissitudes et  son rôle,  souvent central,  dans les  relations entre les  deux

versants des Alpes (fig. 1).
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Fig. 1 – Novalaise, vue aérienne de l’abbaye

3 Il suffit de rappeler quelques données essentielles. Le monastère est situé au cœur des

Alpes, du côté occidental du massif, dans la courte vallée du Cenischia, affluent de la Dora

Riparia, au pied du col du Mont-Cenis, à une dizaine de kilomètres au nord-ouest de Suse

(fig. 2).
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Fig. 2 – Les Alpes occidentales, vues du satellite, avec l’emplacement de l’abbaye de Novalaise

4 La  ville,  de  son  côté,  donne  son  nom  à  la  vallée  principale,  qui  aboutit  au  col  du

Montgenèvre, et qui, avec le Val Cenischia, assure les liaisons entre l’Italie et la France du

Midi, du Centre et du Nord.

5 L’abbaye  fut  fondée  en  726  par  Abbon,  aristocrate  de  souche  gallo-romaine  et  haut

fonctionnaire du royaume franc, et connut un essor remarquable dans les deux siècles

suivants ; abandonnée par la communauté au cours des décennies centrales du Xe siècle,

son renouvellement à la fin de ce siècle comme prieuré dépendant de Breme, dans la

Lomellina,  où la  communauté s’était  installée,  fut  suivi  par des  hauts  et  des  bas  qui

parfois  en  dénaturèrent  la  fonction,  sans  pourtant  en entamer  irrémédiablement  les

structures2. Des interventions du XIXe siècle mises à part3, l’état actuel de l’église et du

cloître est le résultat d’une reconstruction du XVIIIe siècle, qui a conservé les dispositions

architecturales et une partie non négligeable des élévations du monastère roman ; les

restes de la phase préromane ont été mis au jour par les fouilles menées à partir de 1978,

dans le cadre de la restauration de la plupart des bâtiments4.

6 Dès les années 1960 du siècle passé, quand l’abbaye a fait l’objet d’une enquête pionnière

par Giovanni Tabacco5, la critique s’est exercée sur le cadre politique de sa fondation, en

tant qu’avant-poste de la conquête franque de l’Italie, beaucoup moins sur le contexte de

son établissement : en fait, on a tenu pour sûr que la fondation s’était faite à l’écart de la

présence humaine, donc dans le cadre du « désert » de l’hagiographie monastique6. Si on

arrivait parfois à admettre la possibilité d’un modeste habitat romain dans la zone, à

caractère  sans  doute  militaire7,  il  était  évoqué  tout  simplement  pour  expliquer  la

présence de matériaux romains à l’abbaye, sans approfondir davantage la question.

7 En effet, des matériaux romains étaient connus depuis longtemps à l’abbaye. Déjà au XVIIIe

 siècle, Eugenio de Levis signale la présence « Nel giardino dei M. RR. PP. della Novalesa »
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d’une stèle funéraire en marbre (fig. 3-4), dont il connaissait le fragment majeur, l’autre

ayant été découvert ensuite, à un moment qu’il est difficile de préciser, mais en tout cas

avant le milieu du siècle passé, quand la stèle était murée dans la paroi nord du cloître8,

tout comme une autre stèle funéraire cintrée9.

 
Fig. 3 – E. DE LEVIS, Raccolta di diverse antiche iscrizioni…tav. IX : stèle romaine

 
Fig. 4 – Novalaise, Musée Archéologique de l’abbaye : détail d’une stèle funéraire romaine (Ier-IIe

siècle)
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8 D’autres fragments d’inscriptions, à caractère sans doute funéraire, mais trop menus pour

en permettre une lecture satisfaisante, sont également le fruit de trouvailles anciennes ou

fortuites, ou bien ont été récupérés au cours des travaux archéologiques récents, toujours

en remploi dans les maçonneries ou dans le sol de l’église du XVIIIe siècle ou bien dans des

niveaux de remblais. Il s’agit encore une fois de pièces datables des Ier-IIe siècles10. Quant

aux trouvailles anciennes, aucune information est disponible sur les conditions de leur

découverte et les contextes de provenance, ce qui est assez normal pour les XVIIIe-XIXe

 siècles,  d’autant plus dans un site comme Novalaise,  dont l’histoire récente est assez

compliquée, où se succèdent des communautés religieuses différentes et des passages de

propriété à des particuliers, qui font des bâtiments d’abord un établissement thermal,

ensuite la résidence d’été d’un Internat de Turin. Chacun de ces changements implique

des transformations des structures et de leur fonction sur lesquelles nous sommes très

mal renseignés11. Il en va de même pour les fragments de colonnes, dont l’un est remployé

dans l’église abbatiale comme base de l’escalier en colimaçon, qui, dans son angle sud-

ouest, donnait accès à la tribune du XVIIIe siècle (fig. 5).

 
Fig. 5 – Novalaise, Musée Archéologique de l’abbaye : fragments de colonnes, époque romaine

9 Des  deux fragments  de  chapiteau  (fig. 6),  l’un  était  également  en  œuvre  dans  un

contrefort du XVIIIe siècle de la paroi orientale de l’aile est du cloître12.
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Fig. 6 – Novalaise, Musée Archéologique de l’abbaye : fragments de chapiteaux romains

10 D’autres  éléments,  également  importants  et  non  moins  problématiques  que  les

inscriptions, ont été récupérés entre 1973, quand l’abbaye a été achetée par la Province de

Turin  et  qu’une  nouvelle  communauté  bénédictine  s’y  est  installée,  et  1978,  quand

l’archéologie a fait son entrée sur le site, à l’occasion de divers travaux d’aménagement

qui  ont  précédé  le  démarrage  des  projets  de  restauration.  Il  s’agit  notamment  d’un

fragment de frise décoré d’une panoplie d’armes (fig. 7) et d’un gros bloc architectural

(fig. 8-9), décoré sur trois de ses côtés et remployé ensuite comme table de pesage.

 
Fig. 7 – Novalaise, Musée Archéologique de l’abbaye : frise romaine (Ier siècle)
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Fig. 8 – Novalaise, Musée Archéologique de l’abbaye : bloc architectural (Ier siècle)

 
Fig. 9 – Novalaise, Musée Archéologique de l’abbaye : bloc architectural, remployé comme table de
pesage

11 L’iconographie de la frise13 correspond à celle d’une série de reliefs de Turin, connus dès

le XVIIIe siècle14, qui sont datés de l’époque de Claude et ont été attribués récemment à un

monument  funéraire  –  plutôt  qu’à  une  statue,  dont  ils  seraient  la  base  –,  érigé  en

l’honneur d’un sénateur provincial, sans doute le père de ce Quintus Glitius Agricola, qui est

bien connu dans l’épigraphie locale de l’époque de Trajan15.  Le fragment de Novalaise
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peut aussi avoir appartenu à un monument funéraire, tout comme le bloc architectural16,

dont l’ornement est également inspiré de la thématique militaire – machine de guerre,

armes,  panoplie –,  conformément à l’idéologie qui s’affirme à l’époque augustéenne17.

Selon une hypothèse récente, son remploi en tant que table de pesage, suggéré par les

trois cavités de dimensions différentes creusées dans sa base et attribué en général au

Moyen Âge, dans le cadre de la vie du monastère, pourrait en fait remonter à l’Antiquité –

à l’Antiquité tardive, sans doute – les dimensions des cavités étant compatibles avec les

unités de volume du système romain18. On ne peut que regretter l’absence de données de

contexte  qui  empêche  d’aller  plus  loin  dans  l’argumentation :  en  fait,  le  bloc  a  été

récupéré hors de tout contrôle, dans une puissante couche de remblais à l’extérieur de

l’aile sud du cloître, qu’on peut dater du XVIIe  siècle avancé, quand les Cisterciens ont

radicalement modifié l’usage de cette partie du monastère. Il faut quand même souligner

que le  lieu  de  la  découverte  est  tout près  de  l’aile  occidentale  du cloître,  accessible

directement  de  l’extérieur  de  l’enclos  monastique,  où  les  dépendances  devaient  être

installées au Moyen Âge et à la période précédente19. Quant à la frise, elle était remployée

dans  les  maçonneries  du  cloître,  notamment  dans  le  montant  d’une  porte  de  l’aile

orientale, aménagée au XVIIIe siècle.

12 Le dossier « romain » s’achève avec deux petites têtes en marbre, elles aussi du Ier-IIe 

siècle20, quelques fragments de mosaïque (fig. 10)21, sans doute romains par leur texture et

par la dimension des tesselles, des fragments de briques à poignée et de tuiles de module

romain (fig. 11)22, des fragments de poterie de l’époque impériale, dont l’importance est

inversement proportionnelle à leurs dimensions, tout à fait minuscules23.

 
Fig. 10 – Novalaise, Musée Archéologique de l’abbaye : têtes romaines et fragment de mosaïque
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Fig. 11 – Novalaise, Musée Archéologique de l’abbaye : fragments de briques et de tuiles romaines

13 En  effet,  ces  artefacts  sont  l’indice  le  plus  incontestable  de  la  présence  de  niveaux

d’occupation romains, reconnus par les fouilles seulement dans un petit sondage réalisé à

l’extérieur de l’aile sud du cloître (fig. 12).

 
Fig. 12 – Novalaise : plan archéologique de l’abbaye, avec indication des phases préromanes et
romanes (2008)

14 Les limites de ce sondage, qui n’a pas atteint le terrain vierge et n’a pas été suivi par des

recherches étendues à l’aire environnante, n’ont pas permis d’interpréter les murs mis au

jour ni d’avancer une hypothèse sur la nature de ce contexte24.
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15 Par conséquent,  on ne peut pas exclure que cette occupation ne soit  qu’une réponse

partielle au problème posé par l’ensemble des matériaux, surtout par ceux, qui, par leur

nature ou leur dimension, renvoient à des bâtiments importants, qui, à première vue, ne

sembleraient pas compatibles avec le site – un site alpestre, on l’a vu, inconnu des sources

antiques – et  qui  semblent justifier l’hypothèse longuement défendue qu’ils  aient été

récupérés  dans la  ville  toute proche de Suse et  remployés dans les  maçonneries  des

bâtiments médiévaux25.

16 Cette possibilité, pourtant, est mise en question par un certain nombre d’arguments, à

savoir que les maçonneries médiévales que nous avons pu analyser – appartenant soit à la

phase mérovingienne/carolingienne de l’abbaye, soit à sa phase romane – ne montrent

aucun élément architectural romain en remploi, les seuls remplois étant des fragments de

tuiles, sans doute de l’antiquité tardive26, et des fragments de sarcophages, sur lesquels on

reviendra  sous  peu.  Il  est  vrai  que  la  reconstruction  du  XVIIIe siècle  a  entraîné  des

démolitions  importantes  dans  les  bâtiments  précédents,  mais  il  serait  quelque  peu

surprenant qu’aucune évidence de remplois ne soit reconnaissable dans les maçonneries

qui ont survécu. En outre, les fondations du XVIIIe siècle sont bien plus profondes que

celles  du Moyen Âge,  plus profondes en fait  même de la  limite de nos fouilles,  elles

pourraient donc avoir atteint des dépôts antiques.

17 Des arguments pour avancer dans la réflexion sont offerts par la morphologie de la région

et son développement historique.

18 La vallée du Cenischia (fig. 13-14),  dans laquelle se trouve l’abbaye, est secondaire du

point de vue géographique par rapport à la vallée de la Dora Riparia, au fond de laquelle

le  col  du  Montgenèvre  a  assuré  le  passage  entre  Gaule  et  Italie  dès  l’époque

protohistorique27 – et même avant, si l’on reconnaît un bien-fondé historique au mythe de

la  ὁδόςῊρακλείa,  la  voie  herculéenne  du  pseudo-Aristote,  suggéré  d’ailleurs  par  les

données  archéologiques28 –  et  qui  est  seul  attesté  par  les  itinéraires  romains  qui  ne

prennent pas en compte le Mont-Cenis29 : d’où la thèse traditionnelle selon laquelle celui-

ci aurait été « découvert » dans le haut Moyen Âge, à la suite justement de la fondation de

l’abbaye de Novalaise30.
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Fig. 13 – Le fond du Val Cenischia : au premier plan l’abbaye

 
Fig. 14 – Schéma des routes menant de Turin vers la France à travers la vallée de Suse et les cols
du Montcenis et du Montgenèvre

19 En réalité, on sait bien, d’une part, que les itinéraires ne sont pas exhaustifs du réseau

routier romain31 et, d’autre part, il est vraisemblable que ce col fut aménagé dans le cadre

de la romanisation de la région. Des découvertes archéologiques sur le versant français,

qui en sont un signe évident, ont été signalées depuis longtemps32. Plus récemment, les

inscriptions du Ier siècle ap. J.-C., repérées en 1991 du côté français du Mont-Cenis, à une

hauteur de plus de 2000 m, sur un rocher portant déjà une scène de chasse datant du Ve

 siècle av. J.-C., ont confirmé la fréquentation non occasionnelle du col, qu’on a supposé

en relation avec le contrôle du commerce entre les Gaules et l’Italie33. Du côté italien, le

passage  régulier  et  organisé  est  attesté  par  le  fragment  de  milliaire  retrouvé  hors

contexte à l’abbaye34. La fréquentation régulière du Mont-Cenis entre d’ailleurs dans une

Locus Novalicii : avant l’abbaye bénédictine de Novalaise

Bulletin du centre d’études médiévales d’Auxerre | BUCEMA, Hors-série n° 10 | 2016

11



logique d’exploitation des différents parcours à travers les Alpes. Le rapport entre les

deux  cols,  dans  la  perspective  d’une  hiérarchie,  est  un  faux  problème :  ils  étaient

complémentaires et  non pas alternatifs,  ce que l’emplacement de la ville de Suse,  au

confluent des deux vallées de la Doire Riparia et du Cenischia, montre ouvertement35.

20 Faute  de  pouvoir  dater  le  milliaire,  le  fragment  ne  présentant  pas  d’inscription,  on

remarquera que si le col du Montgenèvre donne accès à la vallée de la Durance, et donc à

la Gaule méridionale et à Lyon et à sa région par le col du Lautaret, pourtant d’accès

difficile, le passage du Mont-Cenis est le plus direct vers la Gaule du Centre/Nord, qu’il

revêt  donc  une  importance  particulière  dès  le  deuxième  quart  du  Ier siècle,  quand

l’empereur Claude projette et réalise, entre 43 et 57, la conquête de la Bretagne. Ce n’est

pas un hasard si, en 44, la préfecture des Alpes Cottiennes est promue au rang de royaume

sous Cottius II, bien connu par ses évergésies à Turin36, ni si la ville de Suse connaît un

développement monumental important à l’époque claudienne, comme le démontre avec

force et arguments une étude récente37. Même de courte durée – il devient province sous

Néron38 –, le Cottii regnum reste ancré dans la mémoire : on le retrouve encore au IVe siècle

sur la Tabula Peutingeriana39. Toujours au IVe siècle, Ammien évoque l’aménagement des

voies des Alpes – au pluriel, il est à remarquer – de la part de Cottius, le premier ou le

deuxième de ce nom, ou sans doute les deux40. Dans ce cadre, l’établissement d’un point

d’appui au pied du col du Mont-Cenis, dont le passage est souvent difficile à cause de

l’altitude, du climat et de l’escarpement du versant italien, ne serait que logique : une

statio,  dotée de bâtiments importants, peut-être développée en agglomération, comme

c’est le cas entre autres de la statio ad Quintum, elle aussi sur la voie des Gaules, près de

Turin41 ? Ou plutôt une villa, dont la fonction de centre d’exploitation d’un domaine rural

se doublerait de fonctions d’accueil liées au passage et dont la proximité à la ville de Suse

assurerait une identité, le cas échéant monumentale, de villa suburbaine42 ? Ce n’est certes

pas par hasard si le toponyme « Novalicii » vient du latin novalis, terre récemment mise

en culture43, ce qui marque la romanisation de la vallée et donc la mise en valeur, sans

doute par les  notables,  de ses  ressources –  terres  arables,  prairies,  forêts,  pâturages,

minières44. Le point d’interrogation s’impose, mais aussi la remarque que la difficulté à

admettre une telle possibilité dans une vallée alpestre tient beaucoup du stéréotype de la

montagne sauvage et inhabitable et en même temps des limites de nos connaissances des

formes qui peuvent résulter de son occupation. Il n’est sans doute pas hors de propos

d’évoquer les implications de l’inscription de Quartinus / Buss]ulli filius et de sa famille,

dont le préfet Albanus45, appartenant à un important monument funéraire familial érigé

au hameau des Escoyères, situé dans le Queyras, à 1 550 m d’altitude, accessible seulement

par  une  piste  de  hauteur,  pourtant  parcourue  dans  le  cadre  d’un  système  routier

« secondaire » de liaison des différentes vallées alpestres46. Il faut également signaler le

mausolée monumental d’Argenton, dans la petite commune des Alpes du Sud de Fugeret,

à 1 300 m d’altitude, entre les hautes vallées du Verdon et du Var, à l’écart des voies les

plus fréquentées, attribué à un chevalier romain qui y aurait possédé un domaine47.

21 Ce  qui  est  certain,  c’est  que  l’occupation  du  site  ne connaît  pas  d’interruption  à

l’Antiquité tardive, mais semble se développer, au contraire, sur une échelle étendue non

négligeable, comme l’attestent les fragments de tuiles remployés dans des maçonneries

romanes, dont il a déjà été question, datés par thermoluminescence du IVe-Ve siècle48, et le

mobilier  céramique et  en pierre  ollaire49.  Un contexte  funéraire  est  suggéré  par  des

matériaux dispersés, tels un peigne (fig. 15) et un fragment de gaine en os (fig. 16) du VIe-

VIIe siècle50.
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Fig. 15 – Novalaise, Musée Archéologique de l’abbaye : peigne en os, VIe-VIIe siècle

F. CRIVELLO et C. SEGRE MONTEL (dir.), Carlo Magno e le Alpi. Viaggio al centro del Medioevo, Milan, 2006.

 
Fig. 16 – Novalaise, Musée Archéologique de l’abbaye : élément de gaine de peigne en os, VIe-VIIe

 siècle

F. CRIVELLO et C. SEGRE MONTEL (dir.), Carlo Magno e le Alpi. Viaggio al centro del Medioevo, Milan, 2006.

22 Des VIe-VIIe siècles, date aussi le reliquaire en os retrouvé dans la chasse médiévale de

Saint-Eldrade51 (fig. 17),  de  production  vraisemblablement  mérovingienne,  comme

l’indique l’affinité avec le reliquaire de Brédons52, mais malheureusement rien ne permet

de préciser depuis quand cet objet est présent à l’abbaye53.
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Fig. 17 – Susa, Museo Diocesano di Arte Sacra : reliquaire (VIe-VIIe siècle)

G. SARONI, « Cofanetto reliquiario in osso », in Novalesa. Una storia tra fede e arte, Sant’Ambrogio di
Torino, 2000.

23 En revanche, les fragments de sarcophages des IVe-Ve siècles retrouvés, encore une fois

dans des niveaux de remblai  ou remployés dans des maçonneries du XVIIIe siècle,  ont

vraisemblablement été transportés d’ailleurs pour servir de sépultures privilégiées au

haut  Moyen  Âge54.  Quant  à  l’inscription  métrique  fragmentaire,  gravée  sur  un  bloc,

décorée sur l’autre côté d’un motif d’entrelacs55, elle appartient avec toute vraisemblance

au haut Moyen Âge et non pas à l’Antiquité tardive, comme on l’a souvent proposé56.

24 De surcroît – et c’est la donnée la plus importante –, des structures préexistantes ont été

remployées au moment de l’aménagement des premiers bâtiments monastiques, au début

du VIIIe siècle. Elles ont été mises au jour dans les ailes sud et ouest du cloître roman (cf.

fig. 12 et 18), ainsi que dans la cour devant l’église abbatiale57.
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Fig. 18 – Cour de l’aile ouest du cloître : restes des édifices antérieurs à la phase carolingienne
(Soprintendenza Archeologia Piemonte)

25 Elles se signalent par leur disposition en biais, par rapport à l’orientation de la première

église abbatiale, qui devient ensuite celle des autres édifices du monastère. Bien qu’elles

ne soient préservées qu’au niveau de fondation, il est assez évident que se dessine un

schéma de bâtiments rectangulaires allongés, sans doute flanqués sur l’un des longs côtés

d’un couloir ou portique, ce qui n’est pas sans évoquer une typologie bien connue entre

l’Antiquité tardive et le haut Moyen Âge. Un sol en mortier solide sur radier de gros

cailloux et de pierres est présent dans l’espace mis au jour dans l’aile sud du cloître, en

dessous du réfectoire carolingien.

26 Il serait évidemment important de savoir quels sont l’état et la fonction de ces bâtiments,

au moment où les moines les occupent. Concernant le premier point, dans aucun endroit,

la fouille n’a montré des traces d’abandon, ce qui suggère une continuité d’occupation

entre  ces  édifices  et  les  structures  qui  marquent  au  IXe siècle  la  restructuration  du

monastère58. Sur le second, on se bornera à remarquer la complexité des bâtiments mis au

jour et leur disposition, assez cohérente du point de vue de l’orientation, même si elle

n’est pas tout à fait régulière et qu’elle ne montre pas un système de distribution évident,

ce qui suggère un habitat assez articulé. Sa relation avec l’établissement romain reste à

préciser, tout comme la nature et le statut de celui-ci, et son statut et bien sûr les voies

par lesquelles ce domaine parvient aux mains d’Abbon qui y installe une communauté de

moines.

27 Le privilège, indiqué couramment comme acte de fondation du monastère (726), et le

testament d’Abbon (739) se réfèrent au site comme locus nunccopans Novalicii. Le mot locus,

que Ganshof avait interprété comme synonyme de villa59 et, qui, selon l’étude récente de

Jean-Michel Carrié60, ferait allusion à une forme d’occupation du sol, vraisemblablement

agricole, intégrée dans un fundus ou bien assimilable à celui-ci selon les cas, semble avoir

ici tout simplement la signification générique de toponyme – dans le sens de « lieu-dit »61.

Toutefois, Abbon ajoute in rem proprietatis nostrae : il s’agit donc en tout cas d’une unité de
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son immense patrimoine, situé dans la région de Suse et surtout du côté français des

Alpes, le long des vallées du Rhône et de la Durance, et en Provence (fig. 19)62.

 
Fig. 19 – Les possessions de l’abbaye d’après le testament d’Abbon

E. DESTEFANIS et S. UGGÈ, « Possedimenti di Novalesa secondo il testamento di Abbone 739 », in F. C
RIVELLO et C. SEGRE MONTEL (dir.), Carlo Magno e le Alpi. Viaggio al centro del Medioevo, Milan, 2006.

28 Dans cette géographie complexe,  le  locus  Novalicii représente le  noyau des propriétés

léguées à Abbon par la famille de son père, juste au cœur de la région de Suse et de la

Maurienne, dont il est rector « par la grâce de Dieu »63 : un « lieu » tout près de Suse, sans

doute  le  centre  de  gestion  de  son  patrimoine,  un  rôle  dont  l’abbaye  ne  serait  que

l’héritière64.

29 Sa localisation dans le Val Cenischia et son rapport privilégié avec la route soi-disant

secondaire du Mont-Cenis ne doit pas nous fourvoyer, la logique des communications

dans l’Antiquité tardive et le haut Moyen Âge n’étant pas celle des autoroutes actuelles.

D’une part, d’autres possessions d’Abbon sont également présentes dans la vallée de la

Dora Riparia, donnant accès direct à la vallée de la Durance et donc à la Provence. D’autre

part, le patrimoine s’étend jusqu’à Vienne, à Lyon et au Mâconnais, avec des présences

« intermédiaires » en Maurienne et dans la région de l’Ainan. À ce propos, le passage de la

Chronique de Novalaise est suggestif, lorsqu’il est question de la descente de Charlemagne

en Italie :

Movens interea idem rex ingentem exercitum suum pervenitque in montem Geminum, sive
ianuam regni Italie dici potest. In quo olim templum ad honorem cuiusdam cacodeo scilicet
Iovis,  ex quadris  lapidibus,  plumbo et  ferro valde conexis,  mire pulchritudinis,  quondam
constructum fuerat. In eo quoque montem due consurgunt fontes, una ex uno latere montis,
alia ex alio [il s’agit de la Doire et de la Durance] sicque in convallibus suis descendentes
et paulatim crescentes, magna efficiunt flumina65.
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30 Le Montcenis – le mons Geminus,  franchi par l’armée franque– et le Montgenèvre sont

évidemment confondus dans la définition de « portes d’Italie », ce qui peut tenir de

l’approche,  disons  fantaisiste,  du  chroniqueur,  qui,  dans  d’autres  passages,  distingue

parfaitement  les  deux  cols66,  mais  qui  sans  doute  implique  aussi  la  perception  de

l’intégration des deux branches de la vallée qui bifurquent à Suse, formant le côté italien

du district de Suse et de Maurienne, dont Abbon est rector.

31 Nous ne savons pas si Abbon avait prévu dès l’origine la donation à l’abbaye de tous ses

biens  (ou  presque)  ou  si  des  événements  se  sont  produits  entre  726  et  739  qui

justifieraient ce choix67. On peut quand même admettre que la fondation peut répondre à

une stratégie familiale et non seulement politique, le cas échéant, de politique franque de

gestion de la frontière, comme on l’a toujours souligné68 :  les deux aspects s’intègrent

d’ailleurs aisément dans les monastères privés des époques lombarde et carolingienne et,

notamment, dans ceux dont le fondateur est un fonctionnaire public69. Dans le monde

mérovingien, auquel la Novalaise appartient, le tableau est moins net, mais s’il est vrai

que les événements font très rapidement de Novalaise une abbaye royale, il  n’est pas

évident qu’elle soit une « fondazione regia de facto »70 : selon un cadre culturel et social

bien  connu,  la  fondation  assure  la  continuité  familiale  ainsi  que  la  « stabiletas  regno

Francorum »71.

32 D’une autre continuité font état les données archéologiques, celle de l’occupation du site

qu’elles  permettent de suivre sur la  longue durée.  L’évidence de l’implantation de la

communauté dans un lieu habité précédemment est un trait qu’on retrouve de plus en

plus  fréquemment  et  ce  colloque  le  montre  bien.  À  Novalaise,  on  remonte  sans

interruption, semble-t-il, aux débuts de l’époque romaine. On a vu que bien des points

restent à tirer au clair et il reviendra à la recherche archéologique de le faire et de croiser

ses  résultats  avec  une  relecture  des  documents  archivistiques  à  la  lumière  de  la

problématique ainsi renouvelée. À présent, le fil rouge qui relie les jalons de ce parcours à

travers les transformations des fonctions du site et de ses structures matérielles, semble

être représenté par  une vocation « routière »,  dont  le  monastère bénédictin apparaît

l’héritier bien plus que l’initiateur72.

NOTES

1.  G. CANTINO WATAGHIN, « Between Franks and Lombards : Novalesa Abbey in the Early Middle

Ages », communication à Meeting the gentes – Crossing Boundaries :  Columbanus and the Peoples of

post-Roman Europe. International Round Table, Vienna, Institut für Mittelalterforschung, 22-23 novembre

2013 ; cf. aussi EAD., « “In loco nunccopante Novelicis” : La Novalesa dall’età romana alla fondazione

di Abbone », in Novalesa. Una storia tra fede e arte, Sant’Ambrogio di Torino, 2000, p. 11-31.

2.  Pour une synthèse et une bibliographie mise à jour jusqu’à 2003, cf. G. SERGI, « Novalesa fra

storia e storiografia », in M. G. CERRI (dir.), Novalesa. Nuove luci dall’Abbazia, Milan, 2004, p. 21-33 et

169-171 ;  cf.  ensuite  G.  LUNARDI,  I  costruttori  dell’Abbazia  di  Novalesa,  Novalaise,  2003 ;  ID.,  La

congregazione sublacense O.S.B.,  Noci,  2003 ;  G. BARRUOL et H. FALQUE-VERT,  « Les biens du patrice

Abbon en 739 », in C. JOURDAIN-ANNEQUIN et M. LE BERRE (éd.), Atlas culturel des Alpes occidentales,

Locus Novalicii : avant l’abbaye bénédictine de Novalaise

Bulletin du centre d’études médiévales d’Auxerre | BUCEMA, Hors-série n° 10 | 2016

17



Paris, 2004, n° 126, p. 248-249 ; L. RIPART, La Novalaise, les Alpes et la frontière (VIIIe-XIIe siècle), in F.

ARNEODO  et P. GUGLIELMOTTI  (dir.),  Attraverso  le  Alpi :  S. Michele,  Novalesa,  S. Teofredo  e  altre  reti

monastiche,  Bari, 2008, p. 95-114 ; ID., « L’abbaye de la Novalaise et son patrimoine provençal »,

Bulletin de la Société d’études des Hautes-Alpes, 2015, p. 63-76 ; pour une synthèse des résultats des

recherches archéologiques, cf. G. CANTINO WATAGHIN, « L’établissement et l’histoire de l’abbaye de

Novalaise », in M. LAUWERS (dir.), Monastères et espace social. Genèse et transformation d’un système de

lieux dans l’Occident médiéval, Turnhout, 2014, p. 255-288.

3.  Elles  sont  dues  à  l’aménagement  dans  les  bâtiments  du  monastère  d’un  établissement

hydrothérapeutique (G. VALERIO, La Novalesa antica abbazia, novella casa di salute, Turin, 1866), qui

fit suite à la suppression au Piémont des ordres religieux en 1855 (A. BOGGE, « La soppressione

dell’Abbazia  di  Novalesa nel  1855 e  la  vendita  dei  suoi  beni »,  in  Nuove  scoperte  alla  Novalesa.

Raccolta di studi presentati  al  convegno per il  1250esimo dell’atto di donazione di Abbone alla abbazia

benedettina,  Chieri, 1979, p. 111 sq.) et ensuite à l’installation d’un collège de Turin (G. PARATO, 

Novalesa, villa del Collegio Nazionale Umberto I di Torino, Turin, 1890 ; G. MONTICELLI, La valle di Susa e

l’abbazia della Novalesa,  dal  1884 villa del  Convitto Nazionale di  Torino :  evocazione storica, Pinerolo,

1925).

4.  Pour  la  reconstruction  du  XVIIIe siècle,  cf.  G. CARPIGNANO et  E.  R AGUSA,  « Un  esempio  di

intervento sui benefici vacanti : la chiesa e il palazzo abbaziale nel Settecento », in La Novalesa.

Ricerche – Fonti documentarie – Restauri, Suse, 1988, p. 241-295 ; le projet de restauration a fait suite

à l’acquisition du monastère par l’administration provinciale de Turin en 1973 et au retour à

Novalaise  d’une  communauté  bénédictine ;  une  synthèse  des  travaux  dans  L.  PITTARELLO,

« L’Abbazia della Novalesa negli ultimi cent’anni : dai primi riconoscimenti di interesse storico

artistico ai lavori attuali e in corso », in La Novalesa…, ibid., p. 397-432 et D. BIANCOLINI, « Novalesa :

il lungo recupero della memoria », in Abbazia dei SS. Pietro e Andrea di Novalesa. Dedicazione della

Chiesa 15 ottobre 1995,  Novalaise, 1995, p. 27-30 ; pour les détails des recherches archéologiques

(fouilles  et  analyses  du  bâti),  cf.  G. CANTINO  WATAGHIN,  « L’établissement  et  l’histoire  de

l’abbaye… », op. cit., p. 258 sq.

5.  G. TABACCO,  « Dalla  Novalesa  a  S.  Michele  della  Chiusa »,  in  Monasteri  in  Alta  Italia  dopo  le

invasioni  saracene  e  magiare  (secc.  X-XII),  Turin,  1966,  p. 479-526  (=  ID.,  Spiritualità  e  potere  nel

medioevo. Dodici percorsi nei territori del potere e della fede, Naples, 1993, p. 11-74).

6.  Ce « topos » est présent dans le Chronicon,  selon lequel la fondation du monastère dans la

« vallée de la Novalese… fort agréable et les habitants d’icele courtois et benins » est faite dans

« un canton dans cette région du côté de midy, au pied d’une grande forest et sur un cousteau

éloigné du passage des étrangers » (I,  IV dans le fragm. I  de G. Baldesano :  G. C. ALESSIO (éd.),

Cronaca di Novalesa, Turin, 1981, p. 10 et 12).

7.  C. CARDUCCI, « Rilievi romani nell’abbazia della Novalesa », in Atti del V Congresso Nazionale di

Archeologia Cristiana (Torino – Valle di Susa – Cuneo – Asti – Valle d’Aosta – Novara), 22-29 settembre 1979,

Rome, 1982, p. 123-142, ici p. 125 ; mais contra déjà G. CANTINO WATAGHIN, « Il valico del Moncenisio

in età romana : dati archeologici e ipotesi di lavoro », in Le réseau routier en Savoie et en Piémont.

Aspects historiques et contemporains [Bulletin de Centre d’études franco-italien, 8 (1981)], p. 27-33.

8.  E. DE LEVIS, Raccolta di diverse antiche iscrizioni e medaglie epitalamiche ritrovate negli stati di S.S.R.M.

il  Re di Sardegna, e due dissertazioni sopra un antico turibolo,  e campanello,  Turin, 1781, p. 12, tav.

IX. De l’inscription on lit Cassi[ia - - -]eami f(ilia) / Sev[er]a sibi et / Tito Qu[- - -]mio Quir(ina tribu) / [-

- -]to[- - -] / - - -e]st(- - -) (?) / - - - - - - (?) / et A++[- - -]+[- - -]+[- - -]++[- - -] f(ili-) : CIL V, 763, où pourtant

la stèle est jugée médiévale ; E. CIMAROSTI, Le iscrizioni di età romana sul versante italiano delle « Alpes

Cottiae »,  Barcelone,  2012 (Sylloge Epigraphica Barcinonensis,  Annexos I),  n° 75,  p. 246-248 ;  la

stèle  (pour  laquelle  cf.  C. FRANZONI,  Habitus  habitusque  militis,Rome,  1987,  p. 98  sq.)  se  trouve

aujourd’hui  au  Musée  Archéologique  de  l’Abbaye  (inv.  n° 90081).  Sur  la  même  paroi  étaient

plaqués  des  fragments  de  reliefs  du  haut  Moyen  Âge,  appartenant  sans  doute  au  mobilier
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liturgique de l’abbaye, qui n’entrent donc pas dans le problème dont il est question ici. Cette

présentation s’insère sans doute dans le cadre des travaux dus au Convitto Nazionale Umberto I

de Turin, qui, à la fin du XIXe siècle, devint propriétaire du monastère et y aménagea la résidence

d’été des pensionnaires (cf. MONTICELLI, La valle di Susa e l’abbazia…, op. cit.).

9.  Musée Archéologique de l’abbaye, inv. n° 90068 : [D(i)s] M(anibus / [- - -]iae / [- - -]lib(ertae) / [- - -

carissi]mae (?) / - - - - - - (?) : E. CIMAROSTI, Le iscrizioni di età romana…, ibid., n° 131, p. 329 sq.

10.  Musée Archéologique de l’abbaye, inv. n° 90060-90063 ; 90065-90067 ; 90072 ; Torino, Museo

di Antichità, deposito, inv. n° 182-183 ; NA82 AVIII 2 ; cf. E. CIMAROSTI, Le iscrizioni di età romana…, 

ibid., n° 168-171, 175-176, 180-181, 184, 191 et 195-196, p. 363-366, 369-370, 372-372, 375, 381 et

384 sq. : les datations proposées dans cette étude ne sont pas toujours convaincantes, notamment

les nombreuses attributions à l’Antiquité tardive, qui ne paraissent pas entièrement justifiées ; on

regrette d’ailleurs les nombreuses inexactitudes quant à la provenance des fragments.

11.  G. LUNARDI, La congregazione sublacense…, op. cit et supra n. 3.

12.  Musée Archéologique de l’abbaye, inv. n° 90079 et 56949 ; pour les fragments de colonnes, cf.

inv. n° 90162, 90163 et 90164.

13.  Musée Archéologique de l’abbaye, inv. n° 90094.

14.  Turin, Museo di Antichità, inv. 581.

15.  M. TORELLI, « Il fregio d’armi nel Museo di Antichità di Torino. Ipotesi per un monumento di

un senatore di epoca claudia », in L. MERCANDO (dir.), Archeologia a Torino. Dall’età preromana all’Alto

Medioevo, Turin, 2003, p. 151-169 ; à remarquer pourtant que, du point de vue stylistique, le relief

de Novalaise ne correspond pas entièrement à ceux de Turin, contrairement à l’opinion de Carlo

Carducci (« Rilievi romani nell’abbazia della Novalesa… », op. cit., p. 127 sq.).

16.  Musée Archéologique de l’abbaye, inv. n° 90093.

17.  La diffusion du thème est bien documentée dans E. POLITO, Fulgentibus armis. Introduzione allo

studio  dei  fregi  d’armi  antichi,  Rome,  1998,  qui  pourtant  ne  prend  pas  en  compte  le  relief  de

Novalaise ;  cf.  par  contre  A.  BETORI,  « Rilievi  di  soggetto  storico  dalla  Val  di  Susa :  alcune

osservazioni »,  Quaderni  della  Soprintendenza  Archeologica  del  Piemonte,  21  (2006),  p. 153-166,  ici

p. 155 sqq.

18.  M. LANGE, « Mensae ponderariae in Piemonte : studio dei reperti conservati nei monasteri della

Novalesa e Villar San Costanzo », Quaderni della Soprintendenza Archeologica del Piemonte, 28 (2013),

p. 79-88.

19.  G. CANTINO WATAGHIN, « L’abbazia dei Santi Pietro e Andrea di Novalesa : il contributo delle

indagini archeologiche al recupero della sua memoria », in M. G. CERRI (éd.), Novalesa. Nuove luci

dall’Abbazia…,  op.  cit.,  p. 49.  La  couche  a  été  enlevée  sur  une  épaisseur  de  2 m à  l’aide  d’une

pelleteuse en 1974, au cours des premiers travaux d’aménagement des bâtiments du monastère,

après l’arrivée de la communauté bénédictine, pour permettre l’accès des voitures à la partie

orientale  du  cloître.  Sa  formation,  artificielle,  intègre  l’abaissement  du  niveau  du  sol  dans

l’aménagement  de caves  et  d’étables  au lieu de l’ancien réfectoire  qui  occupait  l’aile  sud du

cloître.  Les  fragments  du  bloc,  cassé  par  la  pelleteuse,  ont  été  récupérés  par  dom  Daniele

Mazzucco, membre de la communauté bénédictine, auquel nous sommes redevables d’avoir suivi

attentivement  tous  les  nombreux  travaux  menés  depuis  1973  en  dehors  d’un  contrôle

archéologique, en assurant ainsi la récupération de maints témoignages du passé de l’abbaye.

20.  Musée Archéologique de l’abbaye, inv. n° 90077 et 90078 : G. CANTINO WATAGHIN, « Il valico del

Moncenisio… », op. cit., p. 28.

21.  Musée Archéologique de l’abbaye, inv. n° 90099.

22.  Musée Archéologique de l’abbaye, sans inv. : S. UGGÈ, Abbazia di Novalesa. Il Museo Archeologico,

Abbaye de Novalèse, 2012 (Fragmenta Novaliciensia, 1), p. 48-49 et 51-54.

23.  A. CROSETTO, C. DONZELLI  et G. WATAGHIN CANTINO, « Per una carta archeologica della Valle di

Susa »,  Bollettino  storico-bibliografico  subalpino,  79  (1981),  p. 355-412,  ici  p. 408  sq. ;  G. CANTINO
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WATAGHIN, « Il valico del Moncenisio… », op. cit., p. 28 ; EAD., « “In loco nunccopante Novelicis”… », 

op. cit., p. 20. Nous ne prenons pas en compte le chaton d’anneau en pâte de verre, récupéré dans

un niveau  du  haut  Moyen Âge  (S.  UGGÈ,  « Novalesa.  Abbazia  dei  SS.  Pietro  e  Andrea.  Museo

Archeologico »,  Quaderni  della  Soprintendenza Archeologica del  Piemonte,  25 (2010),  p. 244-249,  ici

p. 242 sq.),  dont le remploi vraisemblable dans le contexte du monastère ne garantit pas qu’il

provienne du site même. Sur le remploi de gemmes romaines dans les productions somptuaires

et leur présence dans les trésors ecclésiastiques et sur le contexte culturel et religieux de ces

pratiques, cf. M. GREENHALGH, The Survival of Roman Antiquities in the Middle Ages, Londres, 1989,

p. 229-232 ; J.-P. CAILLET, Les Trésors des sanctuaires, de l’Antiquité à l’époque romane, Paris, 1996 ; cf.

aussi G. SENA CHIESA (dir.), Gemme. Dalla corte imperiale alla corte celeste, Milan, 2002, notamment G.

SENA CHIESA, « Introduzione. Il prestigio dell’antico e il riuso glittico tra IV e X secolo », p. 1-16 ; les

articles  qui  suivent  dans  le  volume  analysent  les  différents  contextes  de  remploi  et  leurs

modalités. Dans le cas spécifique de l’abbaye de Novalaise, les sources font mention du trésor

accumulé par l’abbé Frodoinus, attesté en 773, qui « Cum quo etiam thesauro fecit crucem in eodem

loco,  auro  argentoque,  nec  non  gemmis  preciosissimis  oppido  operatam »,  [Chronicon,  III,  XVI,  in C. 

CIPOLLA  (éd.), Monumenta novaliciensia vetustiora¸  II, Rome, 1901 (Fonti per la Storia d’Italia, 32),

p. 185 ; G. C. ALESSIO (éd.), Cronaca di Novalesa,  Turin, 1981, p. 160], à identifier sans doute avec

celle mentionnée au XVIIe siècle par dom Rochex (J.-L. ROCHEX, La gloire de l’abbaye et vallée de la

Novalaise située au bas du Montcinis du côté d’Italie,  Chambéry, 1670, p. 66) :  G. GENTILE,  « Antichi

arredi alla Novalesa », in Nuove scoperte alla Novalesa…, op. cit., p. 81-105, ici p. 82 sq. ; sur les croix

gemmées, cf. C. PELLEGRIS, « Le croci gemmate dal V al XII secolo », in G. SENA CHIESA (dir.), Gemme.

Dalla corte imperiale alla corte celeste…, ibid., p. 123-140.

24.  Un autre sondage plus à l’ouest, au sud de l’aile méridionale du cloître, réalisé en 2006 par la

Soprintendenza Archeologica del Piemonte, en vue de la mise en place d’une citerne, et resté
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